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Avertissement

Ce roman est susceptible de contenir certaines scènes qui peuvent perturber la tranquillité d’esprit de certains lecteurs. Il est notamment question de meurtres, de passages de violence physique et psychologique.
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Le mur est d’un blanc inhabituel.

Plus blanc que d’ordinaire. On croit que les murs blancs sont vraiment blancs, mais, en vérité, ils n’ont que l’apparence du blanc, ils ne le sont pas vraiment. Souvent, ce blanc se mêle d’un peu de jaune qui vient adoucir les arêtes vives du blanc pur, le tirer vers l’écru ou l’ivoire. Vers diverses nuances de crème. Vers le coquille d’œuf, même. Le blanc véritable est presque insupportable comme couleur, blanc à en être presque bleu.

Ce mur-ci n’est pas blanc au point d’en être agressif, mais d’un ton assez affirmé pour piquer ma curiosité, ce qui est tout bonnement miraculeux car je le fixe des yeux depuis presque une heure. Trente-sept minutes, pour être exact.

Je suis retenu en otage par la tradition. Le cérémonial.

– Encore cinq minutes, dit-elle. Promis !

J’entends un froissement d’étoffe. Des fermetures à glissière.

Le bruissement du…

– C’est du tulle ?

– Normalement, tu devrais te boucher les oreilles !

– Tu sais, love, je suis en train de me dire que j’ai vécu de vraies prises d’otage beaucoup moins pénibles que celle-ci.

– C’est bon, c’est bon, je l’ai enlevée. Remballée. Encore une seconde pour me rhabill…

– Ça, c’est pas indispensable, objecté-je en me retournant.

Là, j’ai le droit de regarder quand même !

Adossé à ce mur inhabituellement blanc, je l’observe tandis qu’elle me fait les gros yeux, les lèvres encore entrouvertes sur la forme d’un mot qu’elle semble avoir oublié.

– Continue, je t’en prie, dis-je avec un geste de la tête. Ce que tu étais en train de faire.

Elle conserve son regard sombre un peu plus longtemps que nécessaire, les yeux plissés en un simulacre de bouderie qui ne trompe personne. Elle en accentue l’effet en plaquant un vêtement contre sa poitrine avec une pudeur feinte.

Ce qui ne me perturbe pas plus que ça.

Je me délecte de la douceur de ses courbes, de sa peau lisse. Quelle que soit leur longueur, ses cheveux sont superbes, mais depuis peu, ils ont rallongé. Longs, fournis, soyeux contre sa peau et, quand j’ai cette chance… contre la mienne.

Lentement, elle abandonne sa chemise.

Soudain, je me redresse.

– Normalement, je porte ça sous la robe, m’explique-t-elle, oubliant déjà sa fausse mauvaise humeur.

Elle tripote les baleines d’un corset couleur chair, ses doigts s’attardent distraitement le long du porte-jarretelles, des bas rehaussés de dentelle. Impossible pour elle de me regarder en face. La timidité l’a soudain gagnée, et cette fois-ci, c’est pour de vrai.

Ça te plaît ?

Question muette.

Je m’étais douté, lorsqu’elle m’avait convié dans ce dressing, que ce n’était pas que pour me faire contempler les variations chromatiques d’un mur inhabituellement blanc. Je m’étais douté qu’elle voulait que je voie quelque chose.

Que je la voie, elle.

Je constate que j’avais raison.

– Tu es magnifique, dis-je, incapable de masquer mon ébahissement.

Je l’entends dans ma voix, cet étonnement enfantin, et il me gêne plus qu’il ne devrait. Je sais que je n’ai pas à avoir honte d’être ému. D’être bouleversé.

Pourtant, je me sens mal à l’aise.

Puéril.

Doucement, elle me dit :

– J’ai l’impression d’avoir gâché la surprise. Normalement, tu ne devrais rien voir de tout ça avant la nuit de noces.

Mon cœur se met en pause.

La nuit de noces !

Elle réduit la distance entre nous et enroule ses bras autour de moi, me libérant de ma paralysie passagère. De la savoir là, si proche, mon cœur bat plus vite. Et même si j’ignore comment elle a deviné que j’avais soudain besoin de son contact rassurant, je suis touché. Je soupire, je la presse contre moi, nos corps se détendent, se souviennent l’un de l’autre.

J’enfouis mon visage dans ses cheveux, inspire le parfum sucré de son shampooing, de sa peau. Cela ne fait que deux semaines. Deux semaines depuis la fin d’un vieux monde. Depuis le début d’un nouveau.

Je la vois toujours comme un rêve.

– Suis-je vraiment dans la réalité ? murmuré-je.

Un bref coup frappé à la porte me raidit l’épine dorsale.

En l’entendant, Ella plisse le front.

– Oui ?

– Absolument désolé de vous déranger, mademoiselle, mais il y a là un charmant jeune homme qui souhaite parler à M. Warner.

Ella et moi nous consultons du regard.

– OK, dit-elle rapidement. Ne te fâche pas !

– Pourquoi je me fâcherais ? lui demandé-je, l’air suspicieux.

Ella s’écarte brusquement de moi pour mieux me regarder dans les yeux. Les siens sont brillants, superbes. Noyés d’inquiétude.

– C’est Kenji.

Je réprime un accès de colère si aigu que je crois m’étouffer.

– Qu’est-ce qu’il fait ici ? parviens-je à articuler. Comment a-t-il bien pu nous retrouver ?

Ella se mord la lèvre.

– On a pris Amir et Olivier avec nous.

– Je vois…

On a emmené des gardes en plus, ce qui signifie que notre escapade a été publiée dans le bulletin de la sécurité publique. Normal.

– Il m’a trouvée juste avant notre départ, explique Ella en hochant la tête. Il était inquiet : il voulait savoir pourquoi on retournait dans les anciens territoires réglementés.

Je tente alors de dire quelque chose, de m’émerveiller à haute voix de l’incapacité de Kenji à faire une simple déduction malgré l’abondance d’indices contextuels qu’il a sous les yeux, mais Ella lève un index.

– Je lui ai dit, reprend-elle, que nous cherchions des tenues de rechange et je lui ai rappelé que, pour l’instant, les centres d’approvisionnement étaient les seuls endroits où acheter de la nourriture et des vêtements ou (elle agite la main, fronce les sourcils) ce qu’on veut. En tout cas, il m’a dit qu’il essaierait de nous retrouver ici. Et qu’il voulait se rendre utile.

Mes yeux s’agrandissent légèrement. Je sens monter en moi une nouvelle attaque.

– Il a dit qu’il voulait se rendre utile ?

Ella acquiesce d’un hochement de tête.

– Étonnant !

Un muscle tressaute dans ma mâchoire.

– Et amusant aussi, ajouté-je, parce qu’il nous a déjà énormément aidés. Rien qu’hier soir, en détruisant mon costume et ta robe, il nous a obligés à racheter des vêtements dans un (je regarde autour de moi en faisant un geste dans le vide) magasin le jour même de notre mariage.

– Aaron, murmure Ella en se rapprochant de moi et en posant une main sur ma poitrine. Il s’en veut énormément.

– Et toi ? demandé-je en scrutant son visage, sa réaction. Tu ne t’en veux pas ? Alia et Winston ont travaillé d’arrache-pied pour te faire quelque chose de beau, du sur-mesure…

– Peu importe, lance-t-elle avec un haussement d’épaules. Ce n’est qu’une robe !

– Mais c’était ta robe de mariage ! rétorqué-je d’une voix qui chancelle à présent, qui se casse presque sur le dernier mot.

Elle soupire et, dans ce souffle, j’entends son cœur se briser, plus pour moi que pour elle-même. Elle se retourne et ouvre la housse rebondie accrochée à un portemanteau au-dessus de sa tête.

– Tu ne devrais pas voir ça, me prévient-elle en se mettant à en extraire des mètres de tulle, mais je me dis que ça a peut-être plus d’importance pour toi que pour moi, donc (elle se retourne, me sourit) je vais te laisser décider ce que je porterai ce soir.

Ce rappel de l’événement déclenche en moi un grondement presque audible.

Un mariage en soirée ! Qui, non mais qui se marie le soir, hein ? À part les malheureux. Les malchanceux. Cela dit, je crois pouvoir dire que maintenant on en fait partie.

Au lieu de reprogrammer l’événement, on l’a repoussé de quelques heures, le temps de refaire notre garde-robe. Bon, des vêtements, moi, j’en ai. Mais l’important, ce n’est pas mon costume.

C’est la robe. Kenji l’a massacrée la veille de notre mariage. Comme une brute.

Je vais le tuer.

– Tu ne peux pas le tuer, m’arrête Ella en dévidant toujours du tissu de la housse par pleines poignées.

– Je n’ai jamais dit ça, je t’assure !

– Non, mais tu l’as souhaité, hein ?

– De tout mon cœur !

– Tu ne peux pas le tuer, se contente-t-elle de répéter. Ni maintenant. Ni jamais.

Je soupire.

Elle s’acharne toujours à vouloir me montrer cette robe.

– Excuse-moi, love, mais si tout ça (de la tête, je désigne la housse, le déferlement de tulle), c’est pour une seule robe, je sais déjà quoi en penser.

Elle interrompt son geste. Se retourne, les yeux écarquillés.

– Elle ne te plaît pas ? Tu ne l’as pas encore vue !

– J’en ai vu assez pour savoir que, de toute façon, ce n’est pas une robe. Ce sont des couches et des couches de polyester empilées n’importe comment.

Je me penche à ses pieds, tâte le tissu.

– Ils ne font pas de tulle de soie dans ce magasin ? demandé-je. On pourrait peut-être en toucher un mot à la couturière.

– Ils n’ont pas de couturière sur place.

– C’est un magasin de vêtements, dis-je en retournant le corsage à l’envers et en faisant la moue devant les points. Il doit bien y avoir une couturière. Pas une très bonne, manifestement, mais…

– Ces robes-là sont faites en usine. En grande partie par des machines.

Je me redresse.

– Tu sais, la plupart des gens n’ont pas grandi avec un tailleur privé à leur disposition, reprend Ella, un demi-sourire aux lèvres. Les gens comme moi s’habillent avec du prêt-à-porter. De la confection. Ça ne tombe pas toujours impeccablement.

– D’accord… concédé-je en me sentant soudain bête. Bien sûr. Excuse-moi. Elle est très jolie, ta robe. Je devrais peut-être attendre de la voir sur toi. Je me suis prononcé trop vite.

Curieusement, ma réponse ne fait qu’envenimer les choses.

En râlant, Ella me décoche un regard abattu avant d’aller se recroqueviller dans le petit fauteuil du dressing.

Mon cœur défaille.

– C’est vraiment une catastrophe, hein ? me demande-t-elle en plongeant son visage dans ses mains.

On frappe à nouveau à la porte.

– Monsieur ? Ce charmant jeune homme semble très impatient de…

– Ce n’est certainement pas un charmant jeune homme ! répliqué-je sèchement. Dites-lui d’attendre !

Un moment d’hésitation. Puis, à mi-voix :

– Bien, monsieur.

– Aaron !

Inutile de lever les yeux pour savoir que ma brutalité déplaît à Ella. Les propriétaires de ce centre d’approvisionnement ont fermé leur magasin et se sont pliés en quatre rien que pour nous. Je sais que je suis cruel. Ces temps-ci, j’ai l’impression de ne pas pouvoir faire autrement.

– Aaron !

– Aujourd’hui, c’est ton mariage, dis-je, incapable de soutenir son regard. Kenji a gâché ton mariage. Notre mariage !

Elle se lève. Je sens sa déception s’estomper. Évoluer. Hésiter entre tristesse, gaieté, espoir, peur et enfin…

Résignation.

L’un des pires sentiments possibles en ce jour qui devrait être joyeux. La résignation, c’est pire que la déception. Bien pire.

Ma colère se cristallise.

– Il ne l’a pas gâché, assure-t-elle enfin. On peut encore rattraper le coup.

– Tu as raison, dis-je en l’attirant dans mes bras. Évidemment que tu as raison. Ça n’a aucune espèce d’importance, vraiment.

Rien de tout ça n’a d’importance.

– Mais c’est mon mariage ! s’exclame Ella. Et je n’ai rien à me mettre.

– Tu as raison, dis-je en déposant un baiser sur le sommet de son crâne. Je vais le tuer !

Soudain, on tambourine à la porte.

Je me crispe. Fais volte-face.

– Hé, les jeunes !

Nouveau roulement de tambour à la porte.

– Je sais que vous m’en voulez à mort, mais j’ai de bonnes nouvelles, je vous jure. Je vais tout arranger. Je vais me faire pardonner.

Je m’apprête à réagir lorsque Ella me tire par la main, coupant court d’un simple geste à ma réplique cinglante. Elle me lance un regard qui dit clairement :

Donne-lui une chance.

Je soupire en laissant la colère se dissiper en moi, mes épaules s’affaisser sous son poids. À contrecœur, je m’écarte d’Ella pour lui permettre de négocier avec cet abruti selon les conditions de son choix.

C’est son mariage, après tout.

Ella s’approche de la porte. La désigne du doigt et, tout en parlant, tapote de l’index le mur d’un blanc inhabituel.

– Ça a intérêt à être bien, Kenji, sinon Warner te fait la peau, et je lui prêterai main-forte !

Et alors, comme par enchantement…

Je retrouve le sourire.
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On nous ramène au Sanctuaire de la même façon qu’on nous conduit partout désormais – dans un 4 x 4 blindé noir –, mais ce véhicule et ses vitres fortement teintées nous rendent encore plus repérables, ce que je trouve gênant. Mais bon, comme Castle aime à le souligner, je n’ai pas de solution toute faite à ce problème et nous sommes donc dans une impasse.

En traversant la zone boisée qui borde le Sanctuaire, je tente de masquer ma réaction, mais je ne peux m’empêcher de grimacer et de me refermer sur moi-même, prêt à en découdre. Après la chute du Rétablissement, la plupart des groupes rebelles sont sortis de leurs cachettes pour apparaître au grand jour…

Mais pas nous.

Pas plus tard que la semaine dernière, on a déblayé ce chemin pour y passer en 4 x 4 et nous rapprocher au maximum de l’entrée dérobée, mais je ne suis pas sûr que ça nous aide beaucoup. Avec l’attroupement qui s’est déjà formé autour de nous, nous progressons centimètre par centimètre. La plupart de ces personnes sont bien intentionnées, mais elles crient et tapent sur la voiture avec la véhémence d’une foule hostile, et chaque fois que se produit ce cirque, je dois me contraindre physiquement à rester calme. À me caler dans mon siège, à résister à l’envie de sortir mon arme de son étui caché sous ma veste.

Pas facile.

Je sais qu’Ella est capable de se protéger elle-même – elle l’a prouvé en mille occasions –, mais quand même, je suis inquiet. D’une certaine façon, sa célébrité a atteint un degré presque effrayant. Mais Juliette Ferrars, comme on l’appelle partout dans le monde, ne peut faire un pas ou un geste sans déplacer des foules.

Les gens lui disent qu’ils l’aiment.

Malgré tout, on reste prudents. Ils sont nombreux à travers le globe qui adoreraient ressusciter les restes décharnés du Rétablissement, et l’assassinat d’une héroïne populaire constituerait pour ce programme le meilleur lancement possible. Même si nous bénéficions d’une intimité sans précédent dans le Sanctuaire, où les protections visuelles et sonores déployées par Nouria tout autour du site nous offrent une liberté inégalée, nous n’avons pas pu garder secrète notre localisation exacte. En général, on sait où nous trouver et, depuis des semaines, cette minuscule information a beaucoup circulé. Chaque jour, les civils sont des milliers à attendre ici.

Tout au plus pour nous apercevoir.

On a dû installer des barricades. Engager des vigiles supplémentaires, recruter des soldats armés dans les secteurs locaux. Par rapport à il y a un mois, cette zone est méconnaissable. C’est un autre monde à présent. Et je sens mon corps se durcir à mesure que nous approchons de l’entrée. Nous y sommes presque.

Je lève les yeux, prêt à parler…

– Pas d’angoisse, me rassure Kenji en plantant son regard dans le mien. Nouria a relevé le niveau de sécurité. Une équipe devrait nous attendre.

– Pourquoi toutes ces précautions, je me le demande bien… confie Ella, l’œil toujours à la fenêtre. Pourquoi je ne pourrais pas m’arrêter une minute pour leur parler ?

– Parce que la dernière fois que tu l’as fait, tu as failli te faire piétiner, explique Kenji, exaspéré.

– Juste une fois…

L’indignation agrandit le regard de Kenji, mais sur ce point, nous sommes en total accord. Je me recule dans mon siège et le regarde compter sur ses doigts.

– Le jour où tu as failli te faire piétiner, quelqu’un a aussi essayé de couper des mèches de tes cheveux. Une autre fois, un groupe a voulu t’embrasser. Certains te lancent littéralement leur nouveau-né. Et, cerise sur le gâteau, j’ai déjà recensé six personnes qui se sont pissé dessus en ta présence, ce qui, je dois le préciser, n’est pas seulement consternant, mais peu hygiénique, surtout quand elles cherchent à te prendre dans leurs bras en même temps.

Il secoue la tête.

– Les foules sont trop nombreuses, princesse, reprend-il. Trop denses. Trop passionnées. Tout le monde te crie à la figure, se bat pour te toucher. Et la moitié du temps, nous ne pouvons pas te protéger.

– Mais…

– Je sais que la plupart ne pensent pas à mal, dis-je en prenant la main d’Ella.

Elle se tourne sur son siège, me regarde dans les yeux.

– En général, ils sont gentils. Curieux. Débordants de gratitude et prêts à tout pour mettre un visage sur leur liberté.

– Je le sais, dis-je, car je surveille toujours la foule en guettant dans toute cette énergie de la colère ou de la violence. Et même si l’immense majorité de ces personnes te veut du bien (je soupire en agitant la tête), sweetheart, tu t’es quand même fait beaucoup d’ennemis. Ces foules compactes, incontrôlées, ne sont pas sûres. Pas encore. Jamais peut-être.

Ella prend une profonde inspiration, expire lentement.

– Je sais que tu as raison, dit-elle à mi-voix. Mais quelque part, je m’en veux de ne pas pouvoir parler à ceux pour qui nous nous sommes battus. J’ai envie qu’ils sachent ce que je ressens. J’ai envie qu’ils sachent combien nous sommes investis – et combien nous avons la volonté de reconstruire, de tout remettre d’aplomb.

– Tu pourras le faire, dis-je. Je mettrai tout en œuvre pour que tu puisses dire tout ça. Mais ça ne fait que deux semaines, love. Pour l’instant, notre infrastructure ne nous le permet pas.

– Mais on y travaille, hein ?

– On y travaille, confirme Kenji. En fait, c’est… c’est pas pour me chercher d’excuses ni rien… mais si tu ne m’avais pas demandé de privilégier le comité de reconstruction, je n’aurais sûrement pas donné l’ordre de démolir une série de bâtiments à risques, dont un abritait l’atelier de Winston et Alia ; d’ailleurs (il lève les mains), pour info, j’ignorais que c’était leur atelier. Et là encore, je ne cherche pas d’excuses à mon comportement répréhensible ou quoi que ce soit, mais comment j’aurais pu savoir que c’était un atelier d’art ? Il était officiellement répertorié comme dangereux, promis à la démolition…

– Ils ne savaient pas qu’il était promis à la démolition, relève Ella avec une pointe d’impatience dans la voix. Ils en avaient fait leur studio précisément parce qu’il était inoccupé.

– Eh voilà ! s’exclame Kenji en la désignant du doigt. Exact ! Ben, tu vois, moi, je le savais pas non plus.

– Winston et Alia sont tes amis, souligné-je sans aménité. C’est pas ton boulot de savoir des trucs comme ça ?

– Écoute, mec, depuis que le monde a volé en éclats, on a vécu deux semaines vraiment agitées, d’accord ? J’ai été occupé.

– On a tous été occupés.

– Bon, ça suffit ! intervient Ella en levant la main.

Puis, après avoir regardé par la fenêtre, elle fronce les sourcils.

– Quelqu’un vient vers nous.

Kent !

– Qu’est-ce qu’Adam fait ici ? demande Ella en se retournant vers Kenji. Tu savais qu’il venait ?

Si Kenji lui répond, je ne l’entends pas. En observant ce qui se passe dehors à travers les vitres ultrateintées, je vois Adam fendre la foule en direction de la voiture. Il ne semble pas armé. Il hurle quelque chose à cette marée humaine, mais sans parvenir à la calmer pour l’instant. Encore quelques tentatives… et tout le monde s’apaise. Des milliers de visages se tournent vers lui.

Je tends l’oreille pour saisir ses propos.

Et alors, lentement, il s’écarte tandis que dix hommes et femmes lourdement armés s’approchent de notre voiture. Leurs corps forment une barricade entre le véhicule et l’entrée du Sanctuaire, et Kenji est le premier à bondir dehors. Invisible, il ouvre le chemin. Il projette son pouvoir pour protéger Ella et je lui emprunte son invisibilité pour moi-même. Notre trio – invisible – progresse avec précaution vers l’entrée.

Ce n’est que lorsque nous sommes de l’autre côté, en sécurité dans les limites du Sanctuaire, que je me détends enfin.

Un peu.

Je jette un œil derrière moi, comme je le fais toujours, vers la foule agglutinée juste au-delà de la barrière invisible qui protège notre camp. Certains jours, je reste là à scruter les visages, à y chercher quelque chose. N’importe quoi. Une menace encore inconnue, sans nom précis.

– Hé… beau gosse ! lance Winston, dont l’apostrophe inattendue me sort de ma rêverie.

En me retournant, je le découvre s’approchant de nous, en sueur et hors d’haleine.

– Ravi de vous revoir ! dit-il, toujours haletant. Il y en a un parmi vous qui s’y connaît en tuyauterie ? On a un problème d’égouts dans une des tentes et tout le monde est sur le pont.

Nous redescendons vite sur terre.

Et avec humilité.

Mais Ella s’avance, empoignant déjà la clé à molette – toute trempée, dirait-on – des mains de Winston et j’en crois à peine mes yeux. Je la retiens en passant mon bras autour de sa taille.

– Je t’en prie, love. Pas aujourd’hui. Un autre jour, peut-être. Mais pas aujourd’hui.

– Quoi ? s’étonne-t-elle en me regardant à son tour. Pourquoi pas ? Je sais très bien me servir d’une clé à molette. Hé, d’ailleurs (elle se tourne vers les autres), vous saviez que Ian a un don secret pour travailler le bois ?

Winston éclate de rire.

– Ce n’est un secret que pour toi, princesse, précise Kenji.

Ella plisse le front.

– Écoutez, l’autre jour, on retapait un des immeubles les moins délabrés et il m’a montré comment on se servait de tout ce qu’il y avait dans sa boîte à outils. Je l’ai aidé à réparer le toit, déclare-t-elle, rayonnante.

– Drôle de prétexte pour consacrer les quelques heures qu’il te reste avant ton mariage à déboucher des toilettes ! note Kent d’un air nonchalant.

Il rit.

Mon frère.

Comme c’est bizarre…

Jamais je ne l’ai vu offrir une facette aussi joyeuse, aussi fraîche de lui-même. Il a mis une semaine à récupérer après qu’on l’a ramené ici, mais quand il a repris conscience et qu’on lui a expliqué ce qui se passait – et assuré que James était indemne –, il s’est évanoui.

Et ne s’est réveillé que deux jours plus tard.

Depuis, il est métamorphosé. Presque exubérant. Heureux pour les autres. Tandis qu’une noirceur s’agrippe encore à nous tous – et s’y agrippera sans doute à jamais –, Adam, lui, semble incontestablement transformé.

– Je voulais juste vous prévenir, dit-il, qu’on est en train d’innover. Nouria veut que j’aille là-bas pour tout désactiver avant que quelqu’un entre ou sorte du périmètre. Simple précaution.

Il regarde Ella.

– Juliette, tu es d’accord ?

Juliette.

Tant de choses ont changé à notre retour, dont celle-ci. Ella a repris son prénom. Elle a déclaré qu’en effaçant Juliette de sa vie elle craignait de donner au fantôme de mon père trop de pouvoir sur elle. Elle s’est rendu compte qu’elle ne voulait pas oublier ses années Juliette – ni dévaloriser la jeune femme qu’elle était, acharnée à survivre envers et contre tout. Juliette Ferrars, c’est celle qu’elle était quand elle s’est révélée au monde, et elle souhaite ne rien y changer.

Je suis le seul autorisé à l’appeler Ella à présent.

C’est juste entre nous. Un lien avec notre histoire commune, un clin d’œil à notre passé, à l’amour que j’ai toujours éprouvé pour elle, peu importe le prénom.

Je la regarde rire avec ses amis, s’emparer d’un marteau dans l’attirail qui pend à la ceinture de Winston et faire mine de frapper Kenji avec – pour une raison certainement valable. Lily et Nazeera sortent de nulle part, Lily portant, niché contre elle, un petit chien qu’elle et Ian ont trouvé dans un immeuble abandonné tout proche. Avec une exclamation soudaine, Ella laisse tomber le marteau et Adam recule, interloqué. Elle prend dans ses bras la petite créature repoussante de saleté, la couvre de baisers malgré ses aboiements frénétiques et hostiles. Ella se tourne alors vers moi, l’animal jappant toujours à son oreille, et je m’aperçois qu’elle a les larmes aux yeux. Elle pleure pour un chien…

Juliette Ferrars, l’une des héroïnes les plus craintes, les plus glorifiées de l’univers connu, pleure pour un chien. Nul autre ne le comprendrait peut-être, mais moi, je sais que c’est la première fois qu’elle en prend un dans ses bras – sans hésitation, sans peur, sans risque de causer le moindre mal à une créature innocente. Pour elle, c’est une vraie joie.

Pour le monde entier, elle est impressionnante.

Pour moi ?

Elle est le monde entier.

Quand elle dépose l’animal entre mes bras réticents, je le cale bien et je ne me plains pas lorsqu’il passe sa langue sur mon visage, la même dont il s’est servi à coup sûr pour se lécher l’arrière-train. Je reste imperturbable, sans rien trahir même quand un filet de bave tiède coule le long de mon cou. Je ne bouge pas d’un pouce lorsque ses pattes crasseuses s’enfoncent dans ma veste, que ses griffes se prennent dans la laine. Je demeure d’ailleurs à ce point immobile que le chiot finit par se calmer, ses membres inquiets plaqués contre ma poitrine. Il gémit en me regardant, il gémit jusqu’à ce qu’enfin je lève une main et lui caresse la tête.

Et lorsque j’entends le rire d’Ella, je suis aux anges.
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